Monseigneur Tache 


ADRESSE ONE LETTRE- A M. J. ISRAEL TARTE 

ATJ 8TJJET DES 

Ecoles <3.e n^aazLi.'bo'ba*- 


Saint Boniface, 27 juin 1893. 
A M. J. Israel Tarte. M.P. 

Monsieur, 

Veuillez ne pas trop vo«s Atonner, 
si je prends la liberty de vous Acrire 
par la voie des journauz. Je ne le 
fais que pour rApoodre au dAfi que 
vous m’avez porlA et que vous avez 
repAtA, sous plusieurs formes et dans 
piusieurs circonstances. Jusqu’4 ce 
jour, j’avais cru mieux de garder le 
silence; mais aujourd’hui je change 
ma dAtermiuation. Je vieus rApou- 
dre 4 votre interpellation, puis vous 
dire, en toute libenA. qu’apres vous 
Atre trompA vous-mAme, vous avez 
trompe vos auditeurs et vos lecteurs, 
au sujet de prAteodnes “ negocia- 
tiotis,” que vous affirmez avoir eu 
lieu entre le gouvernement d’Otta- 
wa et l’ArchevAque de Saint-Boni- 
face, relativement aux Acoles catho- 
Iiques du Manitoba. 

Je ne me perineum pas de mettre 
en doute votre bonne foL, J’aime 
mieux croire que vous avez agi avec 
conviction; nAanmoins, quelque 
sincere* qu’aient pu Atre vos affir¬ 
mations. je vous dis et je dis 4 vos 
auditeurs et 4 


celles de vos assertions qui font 
l'objet de cette lettre sont absolu- 
ment dAnuAes de fondement et con. 
traires 4 la vAritA des fails. Les ci¬ 
tations suivantes indiqueront les as¬ 
sertions auxquelles je fais allusion. 

De votre place sur ie parquet des 
(lommunes d’Ottawa, vous avez dit. 
le 6 mars dernier, les paroles sui¬ 
vantes. que le Hansard rapporte 4 la 
page 1569 : “ Alors cette sArie de 
nAgociations sans prAcAdent dans 
nos auuaies parlemeutaires com- 
menpa. L’honorable M. Chapleau 
fut chargA de s’aboucher avec Mgr 
TachA—alors malade 4 MontrAal, 
chez les Smurs Grises. — Avec l’au- 
torisation du Premier Ministre de' 
l’epoque, il alia trouver Mgr TachA 
4 MontrAal et lui reprAsenta la aiffi- 
cultA de la situation politique du 

Ministers. Des engagements 

privAs et formels furent pris alors. 
Mais Mgr TachA, ue voulut pas so 
fler 4 ces promesses privAes, quel- 
qus formeiles qu’elles fnssent II 
exigea que le gouvernement s’enga- 
gedt comma gouvernement Le gou¬ 
vernement par ceux qui condui- 

saient les nAgociations, s’engagea 4 
—____ 



vos lecteurs, qujp^yuiblier des promesses 
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formelles qui seraient la confirma¬ 
tion soiennelle des engagements pri- 
v6s pris alors.” 

Non content de faire de semblables 
affirmations, dans l'enceinte du par- 
leinent federal, vous avez pris votre 
plume, au 18 mai suivam ; dans un 
article public dans I'Elecleur de ce 
jour, et sign6 par vous, vous avez 
cift pouvoir dire ce qui suit: 

“ Geux-li r^flechissent peu qui 
souliennent qu’il n’y a pas eu enlre 
Mgr 1'ArchevSque Taeb6 et M. Cha- 
pleau les nggociations, dont le Cam 
da a parts dans ses rScents articles, 
el dont j’avais indique les grandes 
lignes dans mon discours en parle- 
meut sur la question des Scoles. 

“ Mgr TachS et M. Chapleau n’6- 
taient pas morts au lendemain du 
mes ddclarations. Tous deux Staieut 
au pays. Its ne m’ont pas contredit. 

“ Parce que j’avais dtt la vSritd 

“Tous deux vivent aujourd’hui. 
Je rSpete ce que j’ai dit. us ne me 
contrediront pas. 

“ Parce que je rSpete la v6rit6. 

“ L’argume&t supreme qui fut 
donnS 4 1’archevSque de Saint-Boni- 
face est que sir John Macdonald se- 
rail battu si le dSsaveu Statt exercS. 

“ Les arrangements de 1891 furent 
consignSs par Peril et verront le jour 
un de ces matins. Le rapport de 
sir John Thompson fut rSdigS en 
conformity de ces arrang -meets qui 
sont en mains que je connais.” 

Euhardi par le silence que j’ai 
cru devoir garder malgrS vos provo¬ 
cations, vous dtes revenu a la 
charge, dans le discours que vous 
ave^ prononcP & la convention libe 
rale, tenue 4 Ottawa, la semaine 
derniere. Voici, du moins, ce que 
je lis dans le compte-rendu de votre 
discours, rapport! par le Manitoba 
Morning Free Press du 22 courant: 

“Avant l’yiection de 1891, sir 
John A. Macdonald envoys Cha¬ 
pleau & Mon try al avec le pouvoir 
d’entrer en nfegcciations avec I’Ar- 
chev&que Tachu, an snjet de la 
question des Pcoles. II fut alors 
convenu que le Gouvernement ne 


dysavouerail pas l'Acle des Ecoles 
de Manitoba, parce qne cela pour- 
rait compromettre sir John vis-a-vis 
de l’element Tory; mais, apres les 
yteclior-s, si les cours de justice, de- 
vant lesquelles la cause ytait alors 
pendante, dPtidaienl contrairement 
aux iutPrPts de la minority, le Gou¬ 
vernement lui-myme prendrail la 
cause eu main. Ceci a 616 garanti, 
et je defie et 1’Arche vpque TachP et 
Chapleau de nier le fait.” 

Si je comprends bien les citations 
pr6c6dentes. eiies veulenl dirent: 

la Qu’41’occasion des yiectious de 
1891, t’hon. M. Chapleau, au nora 
du Cabinet Federal, entra en nego¬ 
tiations avec moi 4 Montreal. 

2o. Qu’il fut convenu que le Gou¬ 
vernement ne desavouerait pas 
l’Acte des Ecoles, vfi surtont que 
cela compromettrail Sir John Macdo¬ 
nald vis-4-vis de relemem Tory. 

3o. Qu’en retour de cette conces¬ 
sion de la pait de l’Archevyque de 
Saint Boniface, le Gouvernement 
s’engageait, comme Gouvernement, 
4 prendre en main la cause des 
ycoles catholiques. si toutefois l**s 
decisions des tribnnaux ytaient con- 
traires aux intyiPts de la minority. 

4o. Que cet arrangement, eutre le 
Gouvernement et moi, fut consigne 
par ecrit; que le rappoit de Sir John 
Thompson fut r6dig6 en conformity 
de cet arrangement, le Gouverne¬ 
ment ayant promis de publier des 
promesses publiques et formelles qui 
seraient la confirmation soiennelle 
des engagement pris alors. 

Eh bien! Monsieur, si c’est 14 ce 
que vous avez dit on vouln dire, 
dans les discours et ecrits que j’ai 
cit6s plus hauts, je regrette d’avoir 4 
vous informer qu’il n’y a pas un mot 
de vdrity dans vos assertions, je re- 
grette de vous conliedire et ]e re 
grette de r6pyter ma contradiction, 
mais enfin, pourquoi avez vous dit 
et pourquoi avez-vous r6p6t6 des 
cboses qui ne sont pas vraies ? 

1o Ni M. Chapleau, ni qui que ce 
soit n’est entre en nygociations avec 
moi, an nom du Gouvernement Fy- 
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ddral, au sujet des Ecoles de Mani¬ 
toba ; et veuillez bien le remarqner, 
mon affirmation est explicate. Per¬ 
sonae, ni directement, ni indirecie- 
ment, ni par parole ni par ecrit, ni 
par tdldgraphe ni par telephone, n'a 
consommd, conduit ou mSme com¬ 
mence avec moi des negotiations an 
nom du Gouvernement. 

*2a Les ndgocialions dont Tons 
pailez n’ayant jamais en lieu, il n’a 
pas pu Sire, el il n’a pas ete convenu 
entre le Gouvernement et moi que 
les autoritds federates ne ddsavoue- 
raient pas l’Acte des Ecoles de Mani¬ 
toba ; tout uaturellement, il n’a pas 
pu dire question nou plus, dans ces 
negotiations, du danger de compro- 
roetlre sir John Macdonald vis-a-vis 
de l’dldment Tory, puisque, je le rd- 
pete, aucune ndgociation, aucun 
compromis n’a eu lieu entre le Gou- 
vernenieut et moi. Mes relations 
avec les autorites sur cette question 
des dcoles de Manitoba ont dtd des 
relations officielles, elles ont did 
hvrdes d la publicitd dans les docu¬ 
ments parlementaires. 

3o. Gomme je u’ai fait aucune 
concession ni compromis, je n’ai pas 
pu recevoir de promesses en retour 
de ce que je ne donuais pas. Mes 
espdrances, sur cette question vilale, 
ne se sont jamais appuydes sur autre 
chose que sur la constitution dn 
pays et le sentiment de justice que 
j’esperais et espdre eucore devoir 
prdvaloir dans les conseils de la Na¬ 
tion. Je Suis ceitain que vous- 
mdme, Monsieur, vous apporterez 
d’autant plus de zele k nous ddfen- 
dre, qn’d votre insii* sans doute, il 
est tombd de vos levres et de votre 
plume de fausses assertions, qui ne 
peuvent manquer d’dtre prdjudicia- 
bles & la cause sacrde que. comma 
moi, vous avez k ccenr de ddfendre. 

4o. Les prdtendus arrangements 
dout vous parlez n'ayant pas eu 
lien, ils n’ont pas_pu dire consignds 
pardcrii Sir John Thompson n’a 
pas pu en faire la base de Bon rap¬ 
port. et le Gouvernement n’a pas pu 
s’engager & publier des promesses 


publioues et formelles qui en au- 
raient dtd la confirmation solennelle. 

Surpris et peind du rdle que vous 
me faisirz jouer dans ces u ndgocia- 
tions sans prdcddents dans les an- 
nales parlementaires,” vous avez 
bien voulu vous charger d’excuser 
ma couduite “ devant les catholi¬ 
ques, devant l’histoire. n Et vous 
implorez la pitid en ma faveur en 
disant dans I'Electeur du 18 mai: 
“ Le vieil Archev&que, malade, fati- 
gud, harassd, est facilement devenu 
la proie, la victims du Cabinet au 
nom duquel M. Chapleau s’adres- 
sail d lui. Son exces de confiance 
a compromis une cause qui alors 
eut pu dtre gagude” 

Le moins que Ton puisse espdrer, 
c’est que les catholiques, que l’his- 
toire prdteront one oreille favorable 
aux accents de pitid que vous leur 
adressez en ma faveur; pauvre 
vieillard! il a compromis uue cause 
qui aurait pu dtrq gagnde 1 et cette 
cause c’est celle’ des dcoles catho¬ 
liques qui lui lient plus au crnur 
que la vie mdtne, plus que dix vies, 
s'il les avail; ndanmoins, il ne faut 
pas le juger trop severement. Le 
vieil Archevdque est malade. fati- 
gud, harassd, comme qui dirait le 
pauvre vleux a l’intelligence obscur- 
cie. le crnur ddtdriord, la volontd af- 
faiblie. Pitid done 1 
Atriisque de toccher encore une 
note discordante, j’ose affirmer que 
les catholiques. cenx qui connais- 
sent la vdrite des fails; que l’his- 
loire. e’est-d-dire I’histoire vdritable, 
me con&iddreront avec plus de vd- 
ritd et de justice que vous ne le 
faites. sans mdme avoir recours aux 
humiliantes excuses que vous invo- 
quez. Ma conscience, et ce tribunal 
est pour moi de haute instance, ma 
conscience, Oieu mere!, ne me re- 
roche pas ce dont vous m’ac'cusez. 
i malheureusement j’ai failli, je. 
dois et veux en porter tout 1’odieux, 
car je ne crois pas dtre dans une 
condition telle que je n’aie pas la res- 
ponsabilitd entidre de mes actes. Je 
suis malade, it est vrai; mais per- 
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metten-moi de vous dire que je ne 
souffre ni d’un ramollissement de 
cerveau, ni de la d6g6n6rescence du 
coBur. Je sens que j’ai assez d’indi¬ 
ligence pour distinguer ceux qui 
sont leg amis sinceres de nos ecoles 
d’avec ceux qui out peur d’aborder 
cette question, ou qui veulent l’ex- 
ploiter pour des raisons particu- 
lieres. 

Quoique l’&ge refuse a tnon roeur 
la rapidite et l’ampieur de ses batte- 
ments, il lui laisse ueaumoins assez 
de vie et abaction pour sourirc avec 
une vive reconnaissance 4 ceux qui, 
sans fcgoisme et sans arriere-pensee, 
voire mgme,sans une lenteur ou une 
precipitation dangereuse, veulent 
proteger les droits iucontestables que 
les catholiques de Manitoba om & 
leurs ecoles. Ce cceur a aussi encore 
assez de sensibility pour trouver 
bien p§nibles et bien injustes la con- 
duite, les paroles, les Merits et aussi 
le silence de ceux qui sous un pi-6- 
texte ou sous un autre, retardent ou 
compromettent Tissue de cette cause 
qui a besoin du concours desintd- 
ress6 de tons les amis de la liberty 
religieuse et civile. 

Un demi-siecle de vie de mission- 
naire a sans doute amoindri mes fa- 
cultfes sans pourtant les dteindre; 
refroidi mon ccsur sans le glacer ; 
mais il laisse 4 ma volonte a«sez d’6- 
nergie pour proclamer hautement 
que je n’ai jamais consenti et ne 
consentirai jamais 4 un compromis 
qui serait une bassesse. 4 des con 
cessions qui seraieut des faiblesses. 
Quoi 1 4 ia veiile de descendre dans 
la tombe, j’aurais la 14chete de men- 
tir 4 toute mon existence ; cette exis¬ 
tence consacr6e toute entiere 4 l’a- 
mour le plus vif et le plus desinte- 
ress6 de ce pays et de ceux qui l’taa- 
bitent II y aura b'entdt cinquante 
ana j'ai eu assez d’dnergie, de vo¬ 
lonte pour tout quitter en faveur 
des habitants du Nord Quest, et au- 
jourd’bui j’aurais la pusillanimity, 
pour des considerations d’un ordre 
inKrieur, de risquer le saint des 
Ames des enfants de cette popula¬ 


tion 1 Non, Monsieur, ma volonte 
n’est pas affaiblie 4 ce point. Cette vo¬ 
lonte est encore assez Gnergique 
pour me permettre de vous.dire: 

Il y a une calomnie veritable dans 
la maniere dont vous avez par 16 de 
moi; en bonneur, vons 6tes 
tenu a reparation, et la repara¬ 
tion que je vous demande. c’esl de 
travailler franchement, ouvertement 
4 faire pr6valoir la cause de nos 
i ecoles- Vous, beureusement, vons 
avez toute la vivacite de 1'intelii- 
gence dont Dieu vous a favoris6 ; 
en y regardant de pres, vous ue 
pourrez pas manquer de discerner 
ce qui, eu dehors du jeu de la poli¬ 
tique, pent etre utile ou defavorable 
4 cette cause sacr6e Je ne sais pas 
jusqu’4 quel point votre ernur s’est 
emousse au contact des choses de la 
vie, mais bien sflr il bat assez g6n6- 
reusement et assez fortement pour 
vous pousser 4 mettre votre influ¬ 
ence au service d’une cause aussi 
importante que celle des ecoles ca¬ 
tholiques de Manitoba. Votre in* 
domptable energie est connue de 
tous, et si vous r oulez, que dis je ? " 
vous le voulez, vous ne nous refuse- 
rez pas votre concours. 

J’ai aussi encore assez d’6nergie, 
de volonte pour dire a tous mes 
compatriotes de quelque couleur oil 
nuance politique qu’ils soi-nt, quel- 
qne langue qu’ils parlent. quelque 
religion qn’ils professent que les ca¬ 
tholiques de Manitoba subiSsenl une 
injustice criante ; que. par conse¬ 
quent, ils ont droit 4 la protection; 
qu'ils rdclament cette protection, 
confiants en tdus ceux dont l’appui 
est necessaire; 1’assistance qu’ils at- 
tendent ne peut venir que de l’u- 
nanimite avec taquelle on agira dans 
le d6sir que Ton exprime de les pro¬ 
teger. 

Dans ces sentiments, 
je demeure. Monsieur, 
votre obeissant serviteur, 

(Sign6), f Alex.: Archevdque 
de Saint-Boniface, 

O. M. I. 



